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lui.' Il n'a été présent à aucune des batailles, et a rendu des services importants en
sauvant la vie aux préposés aux transports lorsque les sauvages allaient les massacrer
après les avoir faits prisonniers. Il a tout perdu.

James Short a toujours été un brave homme. C'était un chasseur de buffle,
ignorant et facile à conduire. Riel lui faisait croire tout ce qu'il voulait. Bien
qu'ignorant, c'est un noble caractère, incapable d'une action mesquine. Il était
présent en amont du Passage de Lépine quand se sont trouvés sur la rivière des
bateaux chargés d'armes, etc., appartenant au gouvernement, et le capitaine Gagnon,
de la police à cheval du Nord Ouest à Prince-Albert, m'a dit qu'il a sauvé une
grande quantité de carabines et autres choses de grande valeur pour le gouvernement
en plongeant dans douze pieds d'eau. Je demande la faveur de recommander avec
instance cet hommu à la ciémence et à la merci de la cour. Il a une nombreuse
famille incapable de pourvoir à ses besoins et composée d'une femme et de dix
enfants qui dépendent de lui. Quand il lui était conseillé de se sauver il a refusé,
et s'étant mis à travailler pour gagner la vie de sa famille, il a été fait prisonnier
pendant qu'il faisait le service de transport.

Joseph Pilon est cultivateur, et a une famille de dix enfants. Il a environ cin-
quante ans. Il demeurait à environ un demi-mille de Batoche. Il avait toujours été
un homme travaillant et ne s'épargnant pas. Quand les troubles ont commencé Riel
lui donna ordre de venir au camp à défaut de quoi il le forcerait à venir, vu qu'il
:avait protesté contre les agissements de Riel, avait refusé d'aller aux assemblées, et
£'avait jamais contribué un sou au soutien de Riel l'hiver dernier. Menacé par Riel,
Pilon vint trouver les prêtres et pleura en leur disant ce que l'on voulait de lui. Au
moyen de la force et de menaces contre sa vie. Riel le contraignit à lui obéir. Le
pauvre homme mérite plutôt la pitié qu'un châtiment.

François et Patrice Tourond sont frères. Je les connais depuis longtemps. Ils
ne sont pas mariés. Ils appartiennent à une des familles les plus respectables du
Nord-Ouest. Ces jeunes gens faisaient l'admiration du voisinage, tant ils étaient
tranquilles et laborieux; leur ferme était la mieux tenue de tout l'établissement. Ils
étaient.cpposés à Riel dans toute sa ligne de conduite. L'adroit Riel essaya tous les
moyens d'engager cep jeunes gens à le suivre, mais sans succès. Ils étaient à l'aise,
avaient une belle ferme, nombre de bêtes à cornes et de chevaux, et beaucoup d'ar-
gent. Tous les jours Riel allait trouver la pauvre veuve, et avec sa finesse diabolique
en imposait à son esprit superstitieux et crédule. Il lui racontait ses visions saintes,
comment il s'était vu entouré de sept étoiles d'un éclat extraordinaire lui formant une
courqnne de gloire Ces étoiles brillantes, lui disait-il, sont vos sept fils glorieux à
qui sera due la gloire de la nation rmétisse.4Et la pauvre femme, dans sa foi naïve en la
divinité de sa nmission, pria ses nobles fils d'aller combattre sous la bannière du ciel.
Hélas 1 avec quel terrible résultat ! Cette famille, naguère heureuse, est aujourd'hui
dans la désolation, cette fortune qu'avaient acquise le travail et la sobriété a été ba-
layée comme la neige devant le vent. Et ces magnifiques jeunes gens, ces fils qui
faisaient l'orgueil et la force de leur mère, que sont-ils devenus ? Trois d'entre eux,
tombés sur le champ de bataille, sont dans la tombe qui leur a éîé hâtivement
creusée sur les bords de la Saskatchewan; un autre, sous le choc soudain de la ter-
riible mort de ses frères.........de douleur; un autre a été blessé et est impotent pour
la vie; et deux, les prisonniers ci-dessui nommés, sont à attendre la sentence que
leur riserve la majesté outragée de la loi de leur pays. O esprit de la miséricorde,
fais entrer dans le oeur de leur juge la pitié et la conipassion pour la pauvre veuve
au coeur brisé, restée presque sans enfants; miséricorde pour ces pauvres jeunes gens
fourvoyés, et qu'ils soient renvoyés consoler le cœur navré de leur mère. On ne doit
pas oublier, à s'honneur de Patrice, que lorsque Riel ordonna que les prisornniers
fussent remis entre les mains des sauvages pour' être brutalement mis à mort, il
s'-cria: "Riel, vous ne tuerez pas ces prisonniers avant de m'avoir tué d'abord." Ces
leux jeunes gens sont le seul soutien de leur mère et de deux jeunes sours. Ils ont

perdu tout ce qu'ils pos édaient.
En terminant, je demande ardemment qu'on fasse miséricorde à ces pauvres

gens, ignorants, innocents, confiants. 1wi6 ont été égarés par quelqu'un qui connais-
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